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Prologue
Les mains de Roy Sales se resserraient autour de son cou. À califourchon sur elle, il la clouait au lit, l’empêchant de bouger. Rachel était persuadée que sa dernière heure était venue.
Tétanisée par la terreur, elle n’arrivait plus à respirer, mais elle refusait de mourir.
— Ne t’inquiète pas, jolie Rachel. Si tu fais ce que je te dis, je ne te tuerai pas.
Lentement, il relâcha son emprise sur sa gorge et partit d’un rire de dément. Elle fut prise d’une quinte de toux tandis qu’elle s’efforçait frénétiquement de reprendre son souffle.
— Inutile de résister, ma belle. Je ne te laisserai jamais partir. Tu m’appartiens. Et, au fond de toi, tu sais que tu le veux aussi.
— Lâchez-moi, l’implora-t-elle d’une voix éraillée. Je vous en supplie, lâchez-moi.
— Oui, c’est ça, ma beauté. Continue de me supplier.
Elle ferma les yeux pour ne plus voir l’éclat maléfique qui animait son regard. L’implorer ne servirait à rien. Il n’avait pas de cœur, il ignorait ce qu’était la compassion.
En se tortillant dans tous les sens, elle parvint à libérer son bras droit et lança brutalement son poing serré en avant.
En même temps, il y eut un bruit de verre brisé et elle sentit une violente douleur dans les phalanges. Puis du sang coula sur ses doigts.
Elle hurla. De toutes ses forces.
Prise entre les draps, elle se redressa et, soudain, s’éveilla. Sur la table de nuit, l’alarme de son téléphone portable sonnait.
Bouche ouverte, elle prit de grandes inspirations. Ce n’était qu’un cauchemar. Elle était chez elle. Seule. En sécurité.
À tâtons, elle chercha son téléphone pour couper l’alarme. L’appareil était mouillé, tout comme sa main. Mais c’était de l’eau, pas du sang. Elle avait cassé le verre d’eau posé sur sa table de nuit.
Machinalement, elle sécha son téléphone avec un coin de drap en reprenant peu à peu ses esprits.
Elle étendit les jambes et contempla les reflets du soleil sur les murs de sa chambre. Tout allait bien, elle ne risquait rien. Mais, depuis qu’elle avait réellement été séquestrée pendant plusieurs jours par un psychopathe, elle faisait régulièrement des cauchemars et était sujette à des crises d’angoisse.
Si un homme qu’elle ne connaissait pas la suivait d’un peu trop près dans la rue, cela suffisait pour qu’elle panique. Parfois, quand elle montait en voiture à la nuit tombée, elle avait la sensation d’être observée et perdait ses moyens.
Il fallait absolument qu’elle parvienne à laisser derrière elle ce terrible épisode. Or, elle se sentait démunie. Jusque dans sa propre chambre, cet homme venait la hanter.
Au fond d’elle-même, elle sentait que le danger était là, tapi dans l’ombre.
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Trois mois plus tard
— Bonjour, mademoiselle Maxwell.
La réceptionniste du cabinet lui sourit quand Rachel entra dans le vestibule.
— Vous êtes là de bonne heure, ce matin, Carrie, remarqua Rachel.
— Oui, mais c’est bien la première fois que j’arrive avant vous. Certains jours, je me demande si vous n’avez pas dormi au bureau.
— J’y ai déjà songé.
— M. Fitch, vous a précédée lui aussi, aujourd’hui. Et il a demandé que vous passiez le voir à votre arrivée.
— A-t-il dit pourquoi ?
— Non, mais je crois que c’est important.
Avec Eric Fitch, tout était important. Rien de ce qui se passait dans son cabinet ne lui échappait.
Rachel se rendit dans son propre bureau pour y laisser son manteau et son sac, puis se dirigea vers celui d’Eric, dont la porte était entrouverte. Elle frappa un coup léger. Son patron se leva et lui fit signe d’entrer.
— Carrie m’a dit que vous souhaitiez me voir ?
— Oui. La journée va être chargée mais, je l’espère, très productive. Si vous avez des rendez-vous prévus qui peuvent attendre, reportez-les.
— Eh bien, ça m’a l’air sérieux ! Que se passe-t-il ?
— Il y a une affaire très importante dont nous pourrions avoir à nous occuper et dont j’aimerais que nous parlions.
Elle se demanda pourquoi il voulait s’en entretenir avec elle mais ne lui posa pas la question. Sans un mot, elle s’installa en face de lui, dans le fauteuil qu’il lui indiquait. Il reprit sa place et se laissa aller contre le dossier de son fauteuil de cuir.
— Qui est le prévenu ? lui demanda-t-elle.
— Hayden Covey. Je suppose que vous avez appris qu’il a été arrêté hier soir.
— Oui, j’ai reçu une alerte info à ce sujet sur mon téléphone.
À l’heure qu’il était, tout le Texas devait être au courant.
Étudiant de l’université du Texas, Hayden Covey était accusé d’avoir tué sa petite amie quelques jours après qu’elle eut rompu avec lui.
C’était également le fils d’un sénateur très influent et très populaire marié à une riche héritière.
La victime s’appelait Louann Black. Étudiante également, âgée de dix-neuf ans, elle était issue d’une famille réputée dans le monde musical d’Austin.
Elle avait d’ailleurs écrit plusieurs chansons pour de célèbres interprètes et se produisait fréquemment en personne dans des clubs de la ville.
En d’autres termes, ce serait certainement le procès le plus médiatisé du Texas depuis longtemps.
— Pensez-vous que Hayden est innocent ? reprit-elle.
— C’est ce qu’il prétend, et je sais que ses parents le croient.
— Même quand les preuves sont accablantes, la plupart des parents veulent croire à l’innocence de leur enfant.
— Dans ce cas précis, il y a des preuves contre lui, mais pas accablantes. Je suis persuadé qu’un avocat habile sera capable de gagner le procès.
— Les parents de Hayden ont eu raison de s’adresser à vous. Il est indéniable que vous êtes le meilleur avocat du Texas.
— Merci. Mais, même si c’était vrai, je doute d’être l’homme qu’il faut pour le défendre. Je vais être honnête avec vous, Rachel. Le sénateur Covey et moi, nous sommes amis depuis l’école de droit, et je connais Hayden depuis sa naissance. C’est un brave gamin.
— Il a vingt ans, releva Rachel. Ce n’est plus tout à fait un gamin.
— C’est vrai. C’est un jeune homme à l’avenir prometteur. Il pourrait devenir joueur professionnel de football américain. Alors qu’il n’est qu’en deuxième année, il est déjà l’un des meilleurs joueurs de la ligue universitaire du pays.
— Mais même de grands sportifs commettent des crimes…
— Certes, mais lui n’a jamais eu affaire à la justice, à une exception près. L’an dernier, il a été arrêté à la suite d’une bagarre entre étudiants dans un bar. Et plusieurs témoins ont affirmé que ce n’était pas lui qui était à l’origine de l’altercation.
Les médias avaient évidemment ressorti cette histoire. Les témoins qui avaient défendu Hayden à l’époque étaient tous des amis à lui. Quant à l’étudiant avec lequel il s’était battu, il avait atterri à l’hôpital avec la mâchoire cassée et une commotion cérébrale.
Ce qui n’était rien comparé à la violence des coups qui avaient causé la mort de son ex-petite amie.
— Comme je vous le disais, le sénateur Covey étant un de mes amis, je crains, si je défends Hayden, que les jurés voient cela d’un mauvais œil.
— Vous avez sans doute raison, répondit Rachel, certaine que, qui que soit officiellement son avocat, Eric Fitch tirerait les ficelles en coulisses. Fort heureusement, notre cabinet dispose d’autres avocats de très haut niveau, ajouta-t-elle.
— En effet, ce qui ne me facilite pas la tâche pour arrêter mon choix. Néanmoins, hier soir, j’ai abordé la question avec mon fils et Edward. Et, tous trois, nous pensons que vous êtes la mieux qualifiée pour vous charger de ce dossier.
Complètement abasourdie, Rachel le dévisagea.
— Vous voulez dire comme avocat principal ?
— Oui. Évidemment, vous disposerez de toute l’assistance nécessaire. Mais c’est vous qui serez chargée des plaidoiries. Et vous répondrez également à la presse tout au long du procès.
Depuis qu’elle avait intégré le cabinet, après l’obtention de son diplôme, elle avait travaillé d’arrache-pied dans l’espoir d’avoir un jour une telle opportunité. Mais elle pensait que, depuis quelques mois, elle était devenue moins performante. Car, malgré tous ses efforts, elle avait des difficultés de concentration et du mal à gérer ses crises d’angoisse.
— Pourquoi moi ? demanda-t-elle.
— J’ai discuté avec mes associés. Nous sommes convaincus que vous avez le bon profil. Vous êtes douée, volontaire, et vous êtes très habile pour déterminer quelle stratégie adopter en fonction de la composition du jury. Depuis que vous êtes parmi nous, vous l’avez prouvé maintes fois.
— Mais je n’ai jamais instruit un dossier aussi important.
— C’est vrai. Cependant, vous avez montré que vous étiez à l’aise dans un tribunal. Vous n’êtes pas du genre à vous laisser impressionner par un juge ou un procureur.
Un an plus tôt, c’était sans doute vrai. Désormais, elle n’était pas sûre de pouvoir supporter sans sourciller toute la violence qui accompagnait une affaire de meurtre.
Lors de la dernière affaire d’homicide sur laquelle le cabinet avait travaillé, elle n’était qu’un membre de l’équipe parmi d’autres. Le simple fait d’avoir dû regarder des photos de la victime, qui s’était fait agresser dans un ascenseur, lui avait valu un surcroît de cauchemars et de crises d’anxiété.
Avant, sa carrière était toute sa vie. Depuis son enlèvement, les choses avaient changé. Si elle n’était pas réellement convaincue de l’innocence de l’homme qu’elle devait défendre, jamais elle ne parviendrait à plaider sa cause.
— J’apprécie énormément votre confiance, mais…
— Je sais que ce sera le plus grand défi de votre carrière, la coupa Fitch. Mais nous sommes persuadés que vous êtes prête à le relever.
Elle fixa en silence un point indéterminé devant elle. De nombreux doutes l’agitaient. Et si elle n’était pas à la hauteur ? Comment ferait-elle si elle n’était pas certaine de l’innocence de Hayden Covey ? Qu’adviendrait-il si elle perdait ses moyens devant le jury ? Si cela se produisait, ce serait à coup sûr la fin de sa carrière.
Fitch se leva et contourna son bureau pour venir se poster devant elle, le regard grave et intimidant.
— Cette affaire est très importante pour moi et pour le cabinet, Rachel. Depuis votre tragique agression, nous avons fait tout notre possible pour vous entourer et vous soutenir. Aujourd’hui, je vous demande de vous en souvenir. Ne me laissez pas tomber.
« Ne me laissez pas tomber. »
À son intonation, elle comprit qu’il s’agissait d’un avertissement. Ce n’était pas une demande mais une injonction.
— Je comprends, dit-elle.
— Tant mieux. Je me suis donc bien fait comprendre.
— Oui, vous avez été parfaitement clair. Quand dois-je rencontrer notre client ? demanda-t-elle, même si elle n’avait pas encore officiellement accepté le dossier.
D’ordinaire, le cabinet offrait le privilège à ses avocats de rencontrer seuls le potentiel client. Pas cette fois, apparemment.
— Hayden et ses parents seront là à 10 heures. J’assisterai à cette première entrevue, annonça Fitch.
— Je vois. Est-ce tout pour le moment ?
— Oui. Cependant, je dois vous avertir que Claire, la mère de Hayden, est très affectée par cette histoire. J’espère que vous saurez lui donner l’espoir que son fils soit innocenté.
— Je ferai tout mon possible.
Eric Fitch avait obtenu ce qu’il voulait ; il acquiesça avec un petit sourire de satisfaction.
Elle se voyait offrir l’opportunité qu’elle espérait depuis tant d’années, celle pour laquelle elle avait fait tant de sacrifices.
Pourquoi alors éprouvait-elle l’envie de dire à Eric Fitch qu’il pouvait se garder son affaire ?
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Luke Dawkins redressa son stetson et observa longuement la barrière métallique rouillée, devant lui. Le nom ARROWHEAD HILLS RANCH était toujours gravé dans le panneau de bois fixé dessus.
La dernière fois qu’il l’avait vu, c’était dans le rétroviseur du vieux pick-up acheté grâce à l’argent qu’il avait gagné en travaillant au magasin de matériel agricole local. C’était onze ans plus tôt, quand il avait dix-huit ans.
La barrière n’avait pas changé. Luke ne pouvait en dire autant de lui-même.
Comme disait l’écrivain Thomas Wolfe, l’endroit où on a grandi ne peut pas changer. Mais celui qui le quitte changera, lui.
Après quelques années à passer de petit boulot en petit boulot, il était resté huit ans dans l’armée. Cette période avait fait de lui un homme. Pourtant, revenir à l’endroit qu’il appelait naguère « chez lui » le remplissait d’appréhension.
C’était un coin vallonné du Texas où il y avait plus de vaches que d’habitants, plus de clôtures de barbelés que de routes, et quelques-uns des plus beaux ranchs de l’État.
Il n’avait rien contre cette région, mais contre un homme en particulier qui y vivait : Alfred Dawkins. Un homme têtu, amer, froid et distant.
Son père ne serait pas ravi de le voir revenir, pas plus que lui-même n’était heureux de ce retour.
Mais ni l’un ni l’autre n’avaient le choix.
Tandis qu’il descendait de son véhicule, il sentit la rancœur lui nouer les entrailles.
Il alla jusqu’à la barrière, l’ouvrit puis remonta en voiture et entra.
Il redescendit pour refermer et prit quelques instants pour contempler le paysage. Un chien aboyait au loin, mais il savait que ce ne pouvait être Ace, le golden retriever qu’il avait élevé. Ace était mort après avoir été mordu par un serpent à sonnette. Et, si le chien ne s’était pas jeté sur le reptile, c’est lui qui aurait été mordu.
Cela s’était passé quand il avait quatorze ans. En le voyant pleurer la mort de son chien, son père s’était moqué de lui. Comme d’habitude. Pour son père, il n’avait jamais été à la hauteur. C’était une des raisons pour lesquelles il n’était plus revenu après avoir quitté le ranch.
Il entendit un corbeau croasser, puis un cheval hennir. Il tourna la tête et aperçut près d’un bosquet deux juments qui l’observaient. Son père élevait toujours des chevaux. Tant mieux.
Cela faisait longtemps qu’il n’était pas monté à cheval. Ses missions à l’étranger en tant que militaire ne lui avaient guère laissé le temps de jouer au cow-boy.
En cette fin janvier, il faisait doux pour la saison, mais il y avait du vent.
Après avoir refermé la barrière, il se remit une fois de plus au volant et roula jusqu’à la maison. Il ignorait à quoi s’attendre et dans quel état était son père avant son AVC. Pour le moment, il était encore à l’hôpital.
On lui avait dit qu’il était partiellement paralysé du côté gauche et avait du mal à s’exprimer. Il n’était évidemment plus autonome et ne pouvait plus s’occuper du ranch.
C’était Esther Kavanaugh, une voisine de longue date, qui avait également été la meilleure amie de sa mère, qui l’avait prévenu. Ensuite, il s’était mis en relation avec l’hôpital.
Et aujourd’hui il était de retour à Winding Creek.
Tandis qu’il remontait le chemin menant à la maison, le toit apparut. Les arbres lui cachèrent le reste jusqu’à ce qu’il soit tout près.
Elle semblait plus petite que dans son souvenir. C’était une maison toute simple avec deux chambres, deux petites salles de bains, un salon, une cuisine au rez-de-chaussée, et une chambre supplémentaire à l’étage qui était l’endroit où il aimait se réfugier.
Il se gara à côté d’un véhicule recouvert d’une bâche. Probablement le vieux pick-up Chevrolet de son père, qui avait toujours aimé les Chevrolet et prenait soin de dégager les chemins du ranch pour ne pas risquer d’abîmer sa voiture quand il les parcourait.
La galerie que sa mère fleurissait abondamment avait désormais triste aspect : un pot de fleurs desséchées dans un coin, deux vieux rocking-chairs poussiéreux, et rien d’autre.
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JOANNA WAYNE
La crainte dans ton regard

Quand un terrible secret menace une famille...

Le cceur étreint par un sentiment inconnu, Luke serre la
main que lui tend Rachel, la jeune avocate venue passer
quelques jours au ranch des Kavanaugh. Jamais il ne s'est
senti aussi désarmé en face d'une femme, et celle-ci, qui
prétend n'étre 1a que pour rendre visite a sa sceur, I'émeut
au plus haut point. Car, outre sa beauté et sa fragilité, c'est
ce qu'il lit dans ses yeux immenses qui le trouble. Une peur
qu'elle dissimule sous des allures de citadine stre d'elle.
Une expression d"animal traqué qui lui donne envie, a lui le
cow-boy farouche et solitaire, de la protéger...

MELINDA DI LORENZO
Le danger en partage

Quinze ans ! C'est I'age qu'avait Brayden lorsque son pére
a €té tué dans un attentat contre le commissariat de la
ville. Un crime impuni que Brayden, devenu policier a son
tour, est bien décidé a élucider... Mais, alors qu'il enquéte
sous couverture, une femme se jette sous ses roues et
implore sa protection. Bientat il apprend qu'elle s'appelle
Reggie et qu'elle est pourchassée pour avoir assisté
malgré elle a un meurtre. Recoupant son témoignage
avec ses propres indices, il comprend que les hommes qui
la menacent sont ceux qu'il traque. Et, malgré le danger
qui les cerne de toutes parts, il décide d'entrainer Reggie
avec lui dans sa quéte de vérité...
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